
Jean-Philippe  Sarcos  et
l’orchestre LE PALAIS ROYAL
PARIS, les 17 et 18 oct 2019.
Inspirations  italiennes.  JP
SARCOS, C TROTTMANN, Haendel et
Mozart. Dans un lieu historique
au  riche  patrimoine  musical  à
Paris  (Salle  historique  du
premier conservatoire), le chef
Jean-Philippe  Sarcos  interroge
le style italien dans l’écriture
de  Haendel  et  Mozart  ;  le
premier inspirant même le second
…  En  octobre  2019,  Le  Palais
royal  et  Jean-Philippe  Sarcos  invitent  dans  un  programme
Haendel  et  Mozart,  la  jeune  soprano,  Catherine  Trottmann
nouvelle étoile du chant français. Les œuvres choisies rendent
hommage au bel esprit italien, ce goût de la mélodie et des
harmonies lumineuses voire solaires. La souriante péninsule
méditerranéenne  a  façonné  ainsi   «  une  musique  colorée,
contrastée, évidente, éclatante », où « le chant est premier,
où la mélodie dicte ses lois à l’harmonie, au contrepoint, à
l’architecture musicale même. »

 

 
De Haendel à Mozart…

Suavité  et  virtuosité

https://www.classiquenews.com/jean-philippe-sarcos-et-lorchestre-du-palais-royal/
https://www.classiquenews.com/jean-philippe-sarcos-et-lorchestre-du-palais-royal/
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2019/10/SARCOS-orchestre-du-palais-royal-programme-concert-annonce-critique-classiquenews-MYL1744-Mylène-Natour-300x300.jpg


italiennes
 

 
Ainsi les deux compositeurs retenus ne sont-ils pas étrangers
dans ce creuset musical et esthétique de premier plan : « dans
leur jeunesse, Haendel et Mozart étudient en Italie. Toute
leur  vie  leur  musique  gardera  l’empreinte  des  couleurs
romaines et le rythme du style italien ».

Catherine Trottmann, Jean-Philippe Sarcos et l’orchestre Le
Palais royal interprètent ainsi les œuvres les plus italiennes
de Haendel et Mozart. Ils ne se sont pas connus car Haendel
meurt alors que Mozart n’a que 3 ans. Comme cela sera le cas
des œuvres de JS BACH, les partitions de HAENDEL frappent
profondément  le  jeune  MOZART  :  il  y  détecte  une  habileté
virtuose dans la finesse des mélodies, la science des masses
chorales, la construction et le développement d’un air. De
toute évidence les operas serias et surtout les oratorios de
Haendel  ont  agi  positivement  dans  l’inspiration  et  la
maturation  du  style  mozartien.  On  les  retrouve  dans  ce
programme qui mêle nervosité expressive de l’orchestre, et
souplesse d’un chant acrobatique et sensuel. D’ailleurs, la
Messe en ut mineur (« Laudamus te »), comme la virtuosité
époustouflante du motet « Exultate, jubilate » en témoignent
aujourd’hui ; de Haendel à Mozart, circule une même élégance
mélodique, explicitement italienne…

 

 

Les citations sont empruntées à la présentation du programme
sur le site du Palais royal.

______________________________________________________________
__________________________________



PARIS, Salle historique du Premier Conservatoire

Jeudi 17 octobre 2019, 20h30
Vendredi 18 octobre 2019, 20h30

Catherine TROTTMANN, soprano
Orchestre Le Palais royal – Jean-Philippe SARCOS, direction

 

 

PLAN D’ACCES
https://www.google.com/maps/place/Conservatoire+national+supér
ieur+d’art+dramatique/@48.8726146,2.3469383,15z/data=!4m5!3m4!

1s0x0:0x42e986c66536d365!8m2!3d48.8726146!4d2.3469383

 

RESERVATION
https://www.weezevent.com/inspirations-italiennes-oct2019

 

Salle historique du premier conservatoire de Paris
2 bis rue du Conservatoire – 75009 Paris
______________________________________________________________
__________________________________

Programme détaillé 

 

Georg Friedrich HAENDEL (1685-1759)
• Salomon : Arrivée de la reine de Saba (3′)
• Joshua : Air « O had I Jubal’s lyre » (2’30)

Le Messie : « Rejoice » (4’30)

• Concerto grosso, Op. 6 No. 10 : extrait (5′)

http://le-palaisroyal.com
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• Giulio Cesare : Air « Piangeró la sorte mia » (7′)
• Giulio Cesare : Air « Da Tempeste » (6′)

Wolfgang Amadeus MOZART (1756-1791)

• Messe en ut mineur, K. 427 : « Laudamus te » (5′)

• Symphonie n°29, K. 201 (23′)

• Motet Exsultate jubilate, K. 165 (15′)

 

 

 

 
______________________________________________________________
__________________________________

PLUS  D’INFOS  SUR  LE  SITE  du  Palais  royal  –  Jean-Philippe
Sarcos, direction
http://le-palaisroyal.com

http://le-palaisroyal.com
http://le-palaisroyal.com
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A l’automne 2019, Le Palais royal / Jean-Philippe Sarcos font
paraître un nouveau cd dédié au souffle créateur des héros :
BEETHOVEN et MOZART. LIRE ici la critique complète de l’album
(enregistré  en  2015  dans  la  salle  de  concert  du  premier
Conservatoire  de  Paris)  –  CLIC  de  classiquenews  du  mois
d’octobre 2019 :

Orchestre  Le  Palais  royal.
Jean-Philippe  Sarcos,
direction (1 cd 2015).

http://www.classiquenews.com/cd-critique-le-temps-des-heros-beethoven-mozart-orchestre-du-palais-royal-jean-philippe-sarcos-direction-1-cd-2015/


CD, critique. LE TEMPS DES HEROS. BEETHOVEN /
MOZART.  Orchestre  Le  Palais  royal.  Jean-
Philippe Sarcos, direction (1 cd 2015). Le
« Temps des héros » : c’est à dire Mozart et
Beethoven. Le premier fait vibrer les cœurs
et expriment comme nul autre avant lui, la
passion et les sentiments humains, avec cette
tendresse  particulière  pour  les  femmes  ;  le  second  crée
l’orchestre du futur ; les deux définissent le romantisme et
la modernité en musique ; ils sont d’ailleurs les premiers
aussi à se penser « créateurs », et non plus serviteurs. Jean-
Philippe Sarcos a donc bien raison de souligner leur étoffe de
« héros » dans ce programme qui souligne la valeur de chacun.
Lire la critique complète

 

  

 

DEGAS à l’opéra… présentation
de l’exposition à Orsay

http://www.classiquenews.com/cd-critique-le-temps-des-heros-beethoven-mozart-orchestre-du-palais-royal-jean-philippe-sarcos-direction-1-cd-2015/
http://www.classiquenews.com/cd-critique-le-temps-des-heros-beethoven-mozart-orchestre-du-palais-royal-jean-philippe-sarcos-direction-1-cd-2015/
https://www.classiquenews.com/degas-a-lopera-presentation-de-lexposition-a-orsay/
https://www.classiquenews.com/degas-a-lopera-presentation-de-lexposition-a-orsay/


ARTE, dim 6 oct 2019. DEGAS à l’Opéra…
Au théâtre lyrique, le peintre Edgar
Degas  (1834  –  1917)  qui  détestait
Wagner, c’est peut-être là son seul
défaut, anlayse, observe, scrute les
corps en mouvement. Non pas ceux des
chanteurs  acteurs,  moins  les
instrumentistes  en  fosse  (quoiqu’il
joue  des  formes  des  instruments  :
crosses,  archets,  etc…),  surtout  ce
qui passionne le peintre , quand même
un peu voyeur, ce sont les danseuses.
En 1868, il immortalise la danseuse Eugénie Fiocre interprète
du ballet la Source, récemment remis à l’honneur de l’Opéra
Garnier. Degas fréquente assidument l’Opéra de Paris, alors
rue  Le  Peletier…  Puis  il  croque  au  pastel,  attitudes,
contorsions bridant les corps, mouvements en groupe…, port de
tête, arabesques des bras, des jambes, détail des mains. Aucun
portrait sauf Fiovre au départ : que des attitudes… et des
êtres qui souffrent, dans des compositions audacieuses, des
cadrages photographiques.

Il  en  découlera  la  statue  en  cire
perdue,  scandaleuse  tant  elle  est
réaliste, de La Petite danseuse de 14
ans… Grâce à son ami le librettiste et
compositeur Ludovic Halévy, Degas peut
atteindre les coulisses et assister aux
cours  et  répétitions  ses  spectacles.
Aucun doute, même si après l’incendie
de l’Opéra Le Peletier et au moment de
l’édification du futur opéra Garnier,
Degas désormais réinvente ce qu’il a vu
et observé, dans son atelier, le temple

lyrique et chorégraphique demeure son laboratoire : une source
essentielle pour sa créativité d’une exceptionnelle modernité.
Mais  au  génie  des  formes  nouvelles  et  des  dispositions

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2014/12/autoportrait-degas-Degas_Edgar_21_autoportrait_max.jpg
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2019/10/degas-a-l-opera-exposition-paris-musee-orsay-annonce-critique-classiquenews.jpg


novatrices, Degas, même s’il se refuse à être dénonciateur,
peint  aussi  la  réalité  sociale  du  métier  de  danseuse  :
l’exposition au désir et à la convoitise des abonnés mâles,
qui, dans la coulisse, contrastant avec le raffinement et la
magie de la scène, cherchent à séduire et payer les jeunes
créatures  pour  quelques  heures  de  plaisir.  De  l’art  à  la
prostitution,  il  n’y  a  que  quelques  pas  de  danse,  menus,
menus.   Documentaire  inédit,  2019.  Réalisation  :  Blandine
Armand, Vincent Trisolini – 52 mn.

 

 

 

 

 

______________________________________________________________
__________________________________

ARTE,  dim  6  oct  2019.  DEGAS  à  l’Opéra…  17h35.
Documentaire en liaison avec l’exposition événement
réprésentée par le Musée d’Orsay jusqu’au 19 janvier

2020
:  http://www.classiquenews.com/paris-exposition-musee-dorsay-d
egas-a-lopera-24-sept-2019-19-janv-2020/

 

 

______________________________________________________________
__________________________________
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SIGURD de REYER, l’opéra de
Degas
NANCY, les 14 et 17 oct 2019.
REYER : Sigurd. Pour ses 100 ans,
l’Opéra national de Lorraine met
à  l’affiche  Sigurd  d’Ernest
Reyer,  ouvrage  choisi  pour  son
inauguration le 14 octobre 1919.
Ainsi s’est écrit l’histoire du
Palais Hornecker – Créé d’abord
au  Théâtre  de  la  Monnaie  à
Bruxelles en 1884, SIGURD fut une
pépite  lyrique  totalisant  250
représentations  à  l’Opéra  de
Paris  jusque  dans  les  années  1930.  Comme  Wagner  et  sa
Tétralogie, Reyer plonge dans la mythologie nordique – la saga
des Nibelungen et les Eddas –, pour narrer les aventures de
Sigurd  et  Brunehilde,  entre  souffle  épique,  passions
éprouvées, surnaturel, et style du grand opéra français. Comme
Debussy  et  Dukas,  respectivement  Pelléas  et  Mélisande,  et
Arianne, Reyer et Wagner traitant le même fonds légendaire,
crosient les destinées d’un opéra à l’autre. Ainsi Sigurd et
Le Ring mettent en scène Gunther conquérant de la Walkyrie
devenue mortelle, Brunnhilde. Les deux ouvrages se recoupent
dans la destinée de Bruhnnilde, figure centrale qui incarne le
don, le sacrifice, l’absolue loyauté. Incarnée à la création
par la sublime ROSE CARON, Brunnhilde suscita à l’époque de
Reyer, l’admiration du peintre Edgar Degas qui vit l’ouvrage
plus de 30 fois ! Bel indice d’une admiration sincère et
constante pour un ouvrage et un personnage majeur en France, à
l’époque du wagnérisme envahissant,… que ne goûtait guère le
peintre des danseuses et des musiciens de l’opéra de Paris. A
Nancy, une wagnérienne éblouissante, grave, souple, diseuse
incarne  ce  profil  de  femme  admirable,  Catherine  Hunold.

https://www.classiquenews.com/sigurd-de-reyer-lopera-de-degas/
https://www.classiquenews.com/sigurd-de-reyer-lopera-de-degas/
https://www.opera-national-lorraine.fr/accueil/contenu-a-la-une/sigurd


Argument majeur de la version proposée par Nancy pour son
centenaire.

 

 

______________________________________________________________
__________________________________

NANCY, Opéra national de Lorraine
Reyer : Sigurd, en version de concert
lundi 14 et jeudi 17 octobre 2019 à 19h

RESERVEZ ici :
https://www.nancy-tourisme.fr/offres/opera-sigurd-reyer-nancy-
fr-2264277/

______________________________________________________________
__________________________________

 

 

Opéra en version de concert créé à
Nancy  le  14  octobre  1919  pour
l’inauguration  du  nouveau  théâtre
(actuel opéra)
Opéra en quatre actes, 9 tableaux et
2 ballets
Livret  de  Camille  du  Locle  et
d’Alfred  Blau
Créé le 7 janvier 1884 au Théâtre de
la Monnaie de Bruxelles

Durée : 3h30 + 2 entractes
Chanté en français, surtitré

https://www.opera-national-lorraine.fr/accueil/contenu-a-la-une/sigurd
https://www.opera-national-lorraine.fr/accueil/contenu-a-la-une/sigurd
https://www.opera-national-lorraine.fr/accueil/contenu-a-la-une/sigurd
https://www.opera-national-lorraine.fr/accueil/contenu-a-la-une/sigurd
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2019/10/CARON-ROSE-edgar-degas-sigurd-classiquenews-portrait.jpg


Orchestre de l’Opéra national de Lorraine
Direction musicale : Frédéric Chaslin
Chœur de l’Opéra national de Lorraine

Chef de choeur : Merion Powell
Chœur d’Angers Nantes Opéra

Chef de choeur : Xavier Ribes

Sigurd : Peter Wedd
Gunther : Jean-Sébastien Bou

Hagen : Jérôme Boutillier
Le Grand Prêtre d’Odin : Nicolas Cavallier

Brunehilde : Catherine Hunold
Hilda : Camille Schnoor

Uta : Marie-Ange Todorovitch
Le Barde : Eric Martin-Bonnet

Rudiger : Olivier Brunel

Illustration : ROSE CARON, créatrice du rôle de Brunnhilde
dans SIGURD de Reyer (DR)

 

 

 

WAGNER / REYER … Comme Wagner dans La Tétralogie, il est
question d’une manipulation honteuse qui provoque la mort du
héros idéal (quoique trop naïf) et de la femme la plus loyale
; ici le roi Gunther manipule le chevalier Sigurd (chez Wagner
Siegfried). Hagen son bras armé, tue le héros et épouse celle
qui lui était pourtant promise par les dieux (Brunnhilde).
Chez Wagner comme chez Reyer, la même clairvoyance quant à la
barbarie humaine propre à tromper et à voler, à mentir et à
assassiner.  Mais  même  s’il  arrive  à  ses  fins,  l’infect
Gunther, souverain sans envergure, s’effondre, sa maison avec
lui  ;  entre  temps,  les  héros  admirables,  –  Sigurd  et
Brunnhilde,  sont  sacrifiés  sans  ménagements.



 

 

 

 

 

 

 

 

 

SYNOPSIS

______________________________________________________________
__________________________________

ACTE I
SIGURD tombe amoureux de Hilda ;

Gunther de Brunnhilde…

Gunther, roi des burgondes, accueille dans son château à Worms
les émissaires d’Attila qui demande la main de la sœur de
Gunther, Hilda. Celle-ci confie à sa nourrice Uta, le songe
qui la tourmente : une rivale fera expirer son noble époux.
Plutôt qu’Attila, Hidla aime en secret celui qui l’a sauvée de
l’esclavage, le chevalier Sigurd. Uta, sorcière à ses heures,
annonce l’arrivée de Sigurd à la cour du roi Gunther : elle
lui  fera  boire  un  philtre  qui  le  rendra  amoureux  de  sa
maîtresse Hilda.
Hagen chante à Gunther l’histoire de Brunnhilde, la Valkyrie
audacieuse  et  courageuse  qui  désobéit  à  ODIN  son  père,
préférant  défendre  l’amour  des  deux  mortels,  maudits  et
bouleversants, Siegmund et Sieglinde. Déchue de son statut,
Brunnhilde devenue mortelle attend derrière un mur de flammes,



le héros qui saura le protéger…
Gunther entend libérer Brunnhilde : il partira le lendemain.
Mais surgit Sigurd le chevalier attendu qui déclarant aussi
son amour pour Brunhilde, défie Gunther. Mais celui ci se
montre  plus  conciliant  et  même  soumis  :  il  accueille  le
chevalier comme son frère, lui proposant même de partager le
trône Burgonde.
Alors Hilda tend la coupe préparée par Uta, à Sigurd pour
prêter serment de loyauté à son frère Gunther.
De leurs côtés, les émissaires d’Attila, qui face au refus de
Hilda,  lui  remet  un  bracelet  :  si  elle  le  renvoie  par
messager, Attila accourra pour la défendre ou la venger.
Mais pour l’heure Sigurd foudroyé, tombe amoureux de Hilda. Il
promet à Gunther de l’aider pour conquérir Brunnhilde. Ils
partent dans ce but.

 

 

 

ACTE II

Sigurd combat en Islande et délivre Brunnhilde

pour le compte de Gunhter… 

 

Sigurd,  Gunther  et  Hagen débarquent en Islande : là, un
grand-prêtre qui sacrifie sous le tilleul à l’épouse d’Odin,
Freja, les alerte sur la cruauté des Kobolds et des Elfes
qu’ils devront affronter. Seul un héros au cœur de diamant,
« vierge de corps et d’âme et sonnant le cor sacré » pourra
délivrer des flammes la vierge Brunnhilde. Sigurd propose de
revêtir  l’identité  de  son  ami  Gunther  pour  conquérir
Brunnhilde ; seul lui importe d’épouser Hilda dont il est
toujours épris (grâce au philtre d’Uta). Sigurd reçoit du



grand-prêtre le cor sacré d’Odin (qui le protègera des elfes)
: au 3è appel, le palais enflammé de la Walkyrie surgira. Au
milieu des Dolmen, 3 nornes paraissent et montrent à Sigurd,
le  linceul  qu’elles  lui  destinent.   Lutins,  kobolds  et
walkyries haineuses l’assaillent. Au 2è appel, Sigurd découvre
un lac où tentent de le séduire les lascives Nixes, sirènes
dangereuses. Sigurd parvient à sonner le 3è appel, avant qu’un
elfe ne lui dérobe le cor d’Odin.  Pensant combattre pour
l’amour d’Hilda, Sigurd s’avance vers le palais qui se précise
devant lui. Sigurd déguisé en Gunther délivre Brunnhilde qui
le salue : une nacelle de cristal tiré par les 3 nornes
devenues cygnes emmène le couple endormi.

 

 

 

 

 

ACTE III

La noce de Gunther et de Brunnhilde

 

Dans  les  jardins  du  château  de  Gunther  à  Worms, 
Brunnhilde découvre le roi qui l’a sauvé, tandis que sous la
vigilance  d’Uta,  Sigurd  séduit  Hilda,  ravie  d’avoir  gagné
l’amour du chevalier.

Hagen annonce les noces de Brunnhilde et de Gunther : un
tournoi est organisé en l’honneur des mariés. Au moment où
Brunnhilde bénit l’union simultanée entre Hilda et Sigurd, le
tonnerre  gronde  et  suscite  un  malaise  partagé  chez  ces
derniers.  Uta  pressent  que  le  destin  n’accepte  pas  la
tromperie dont Sigurd et Brunnhilde sont victimes. La sorcière



craint le pire sur la maison de Gunther et de sa sœur, Hilda.

 

 

 

 

 

 

 

ACTE IV

Le bûcher des Justes : Sigurd et Brunnhilde 

Sur  une  terrasse  du  château  de  Gunther,  les servantes
s’inquiètent du mal mystérieux qui ronge le cœur de Brunnhilde
; celle ci paraît et exprime malgré son mariage avec Gunther,
son amour irrépressible et coupable pour Sigurd. Hilda la
rejoint et avoue le stratagème : c’est bien Sigurd qui l’a
délivrée des flammes ; c’est lui le chevalier digne de son
amour.

Mais Brunnhilde revendique la loi d’Odin selon laquelle c’est
Sigurd qui lui est promis ; une terrible malédiction menace
Gunther et Hilda les manipulateurs.

Paraissent Gunther et Hagen : Brunnhilde les menace et les
maudit. Avant le jour, Gunther ou Sigurd périra.

Brunnhilde  invite  Sigurd  à  la  fontaine  ;  en  récitant  un
sortilège rituel qui défait les sorts, Sigurd découvre qu’il
aime  Brunnhilde  et  lui  déclare  son  amour.  Malgré  les
tentatives de Brunnhilde, Hagen, bras armé de Gunther, tue
Sigurd.  Avant  d’expirer,  Sigurd  reçoit  le  serment  de
Brunnhilde qui jure de mourir à ses côtés : Hagen ordonne un



grand bûcher qui embrase le corps des deux fiancés purs. Mais
Hilda dépossédée et coupable, exige que Hagen la tue également
auprès de Sigurd ; avant que l’homme noir ne la frappe, Hilda
remet à Uta le bracelet des émissaires d’Attila ; le barbare
viendra donc la « sauver » mais avant, exterminera le royaume
de Gunther, l’usurpateur et le lâche. Alors que les flammes
consume  leur  dépouille,  le  chœur  final  chante  leur  amour
éternel.

 

 

 

 

 

 

 

 

 

COMPTE-RENDU CRITIQUE RÉCITAL
Denis MATSUEV, piano, THÉÂTRE
DES CHAMPS ÉLYSÉES, Paris, 27

https://www.classiquenews.com/compte-rendu-critique-recital-denis-matsuev-piano-theatre-des-champs-elysees-paris-27-septembre-2019-beethoven-rachmaninov-tchaikovski-liszt/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-critique-recital-denis-matsuev-piano-theatre-des-champs-elysees-paris-27-septembre-2019-beethoven-rachmaninov-tchaikovski-liszt/
https://www.classiquenews.com/compte-rendu-critique-recital-denis-matsuev-piano-theatre-des-champs-elysees-paris-27-septembre-2019-beethoven-rachmaninov-tchaikovski-liszt/


septembre  2019.  Beethoven,
Rachmaninov,  Tchaïkovski,
Liszt.
COMPTE-RENDU  critique,  piano.  PARIS,  TCE,  le  27  septembre
2019. RÉCITAL Denis MATSUEV, piano. Beethoven, Rachmaninov,
Tchaïkovski, Liszt. Il y a les pianistes russes, et il y a les
autres. C’est une idée qui persiste encore dans les esprits
des mélomanes. Et pour qu’elle persiste il faut qu’elle soit
incarnée.  Qui  mieux  que  Denis  Matsuev  aujourd’hui  peut
représenter, dans sa génération, la grande tradition du piano
russe,  dont  l’image,  non  parfois  sans  clichés,  s’est
cristallisée en une poignée de décennies? Denis Matsuev, grand
vainqueur du 11ème concours Tchaïkovski en 1988, président du
jury  piano  du  tout  dernier  concours,  qui  attribua  la
distinction suprême à Alexandre Kantorow, donnait un récital
au Théâtre des Champs Élysées le 27 septembre dernier, devant
un public manifestement tout acquis à sa condition et à son
talent.

 

 

 

LE PIANO GÉNÉREUX DE DENIS MATSUEV
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Il arrive sur scène d’un pas rapide qui démontre une grande
assurance,  et  ni  une  ni  deux  plante  le  décor  de
l’Appassionata.  La  sonate  n°23  opus  57  de  Beethoven  sera
suivie de sa 32ème opus 111, puis en seconde partie, de la
Sonate en si mineur de Liszt après un intermède russe. Les
premières mesures nous disent déjà qu’il va jouer « monumental
». Certes il a du son, c’est le moins qu’on puisse dire, mais
ériger un monument musical (ici trois) ne consiste pas en
réalité à saturer les tympans, à pousser le moteur du piano à
plusieurs milliers de tours/minute, et c’est ce qu’il va nous
démontrer. Matsuev prend la mesure acoustique de la salle, et
projette un jeu contrasté et orchestral, symphonique même.
L’accentuation  de  l’Appassionata  est  grossie,  le  premier
mouvement  est  torrentiel,  dans  une  vision  maîtrisée  et
construite;  l’articulation  qui  pourrait  être  sous  d’autres
doigts complètement engloutie, est présente, même sous les
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grands coups de pédale. Matsuev est démonstratif à tous les
niveaux, la plupart du temps dans le bon sens du terme: il est
dans l’énergie beethovenienne, incontestablement, ses accès,
et ses excès, mais aussi dans sa délicatesse. Son toucher sait
se faire impalpable et miraculeusement scintillant, comme dans
ce  passage  un  peu  avant  la  coda  piu  allegro  du  premier
mouvement. Il accroche des timbres sublimes au second, andante
con moto, chanté dans des nuances decrescendo vers un « dolce
» à faire fondre le marbre, qui conduit à la déferlante du
dernier  mouvement.  L’ouverture  qui  caractérise  le  premier
mouvement  Maestoso  de  l’opus  111  est  avec  lui  massive  et
compacte.  Le  battement  grave  et  sombre  s’ébranle
progressivement  jusqu’à  l’allegro  con  brio  d’une  grande
autorité à l’architecture solidement édifiée, fondée sur des
basses lourdes et puissantes. Son jeu est ancré, tellurique,
les registres caractérisés à l’extrême. Doit-on dire qu’il
sur-joue, tant sa volonté d’appuyer les contrastes se fait
sentir à tous moments? C’est ce que donne à penser l’Arietta,
qu’il étire un peu trop, retardant l’arrivée de certaines
notes,  dans  une  expression  affectée,  lui  ôtant  le
dépouillement, le « molto semplice » voulu par le compositeur.
Mais  les  variations  qui  suivent  feront  oublier  cette
afféterie. La jubilation rythmique de la troisième puis les
impalpables  triples  croches  de  la  quatrième  captivent.  À
écouter de près et de l’intérieur ces petites notes suspendues
au  firmament  du  clavier,  elles  n’apparaissent  pas  égales,
éthérées et hors du temps, mais évoluent dans un doux et
sensible phrasé, comme une promenade dans la voie lactée où
chaque étoile a sa propre brillance. Les longs trilles qui se
multiplient  ensuite  sont  d’une  splendide  égalité  et
continuité, et la magie opère. Matsuev ne porte pas forcément
cette œuvre dans ce qu’elle aurait de purement métaphysique,
élevé spirituellement, mais nous en livre un contenu humain
sublimé dans le spectacle de ses sons.
Vient après l’entracte l’intermède russe. Là Matsuev est chez
lui. Ces deux Études-tableaux de Rachmaninov, (opus 39, n°2 et
6), sont des paysages: paysages intérieurs, comme habités du



souvenir de lointaines images. L’un apaisé mais mélancolique,
l’autre  fantasmagorique  et  aux  accès  de  violence.  Pas
d’intériorité  repliée  dans  la  Méditation  opus  72  n°5  de
Tchaikovski: Matsuev la chante à pleines mains, dans un son
très projeté, au point qu’il semble avoir convoqué un chœur au
complet. Son jeu est chaleureux et gorgé de bons sentiments.
Il ne joue pas à part lui, mais avec conviction et pour son
public qui accueille cette offrande à cœur ouvert.
Dernier monument de la soirée, la Sonate en si mineur de Liszt
l’est indéniablement entre les mains de Matsuev. Le pianiste,
à l’instar du compositeur, ne retient rien d’une générosité de
jeu qui, fort de ses moyens phénoménaux, transforme le piano
en  orchestre  symphonique.  La  construction  impeccable  ne
souffre  pas,  bien  au  contraire,  d’un  lyrisme  poussé  et
passionné. Ses épisodes apaisés, suspendus, sont d’une très
belle esthétique sonore et expressive, et séduisent. On ne
s’ennuie pas une seconde et cette œuvre mythique – tentation
de bien des pianistes qui veulent s’en démontrer, plonger dès
l’orée de leur carrière dans ses profondeurs, mais se noient
pour  bon  nombre  dans  son  fleuve  –  à  ce  point  dominée,
rondement menée, prend une dimension qui subjugue. Matsuev
extirpe du ventre du piano des ressources insoupçonnées, tant
dans la taille du son, que dans sa texture et sa couleur.
Alors  oui,  c’est  spectaculairement  époustouflant,  plein
d’effets  et  pas  si  mystique  que  ça,  mais  quel  transport!
Quelle énergie communicative! Pas un instant la Sonate ne
tombe à plat. Le public qui s’exclame et applaudit à tout
rompre, est galvanisé par une telle interprétation, et il y a
de quoi! Si Matsuev s’inscrit dans la lignée d’une tradition
légendaire,  il  n’en  demeure  ainsi  pas  moins  un  musicien
d’aujourd’hui, un artiste accompli qui voit les choses en
grand et qui n’a de goût ni pour l’eau tiède, ni pour les dés
à coudre. Crédit photo: © Pavel Antonov
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COMPTE-RENDU CRITIQUE , PARIS, TCE, le 27 septembre 2019.
RÉCITAL  Denis  MATSUEV,  piano.  Beethoven,  Rachmaninov,
Tchaïkovski,  Liszt.  

 

 

COMPTE  RENDU,  critique,
opéra. TOURS, Opéra, le 4 oct
2019.  MOZART  :  Cosi  fan
tutte.  Boudeville,  Feix…  B
Pionnier / G Bouillon.
COMPTE RENDU, critique, opéra. TOURS, Opéra, le 4 oct 2019.
MOZART : Cosi fan tutte. Boudeville, Feix… Benjamin Pionnier,
direction / Gilles Bouillon, mise en scène. Pour lancer sa
nouvelle saison lyrique 2019 2020, l’Opéra de Tours réaffiche
COSI FAN TUTTE du divin MOZART, dernier opus de la trilogie
conçue avec Da ponte (Vienne, 1790). Ce dernier avait déjà
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traité le sujet de l’infidélité et de l’inconstance du désir
dans un précédent livret pour l’opéra de Salieri, La Scuola
degli Gelosi (l’école des jaloux) de 1783. Pour Wolfgang, le
propos devient « la scuola degli amanti / l’école des amants,
avec pour devise générique « Cosi fan tutte » : elles font
toutes  pareil  (autrement  dit,  toutes  les  femmes  sont
infidèles). La production a déjà été créée in loco en 2014, sa
justesse mérite absolument d’être reprise. Et puis rien de tel
qu’un bon Mozart pour amorcer un nouveau cycle d’opéras.

Aucune référence à cette Naples XVIIIème qui souvent continue
de marquer les mises en scènes les plus récentes. L’homme de
théâtre (ex directeur du CDN de Tours), Gilles Bouillon, a
résolument inscrit ce Cosi comme une fable contemporaine dans
une espace moderne où brille surtout la vivacité des femmes,
grâce à un excellent trio féminin réuni pour cette reprise sur
les planches de l’opéra de Tours. Car la devise qui sert de
titre offre en réalité un miroir à une société machiste : au
nom de l’inconstance des femmes, Mozart et Da Ponte dénoncent
surtout  les  hommes  qui  non  seulement  sont  infidèles  et
volages, mais fustigent et condamnent celles qui osent faire
de même, outrageusement libres, maîtresses de leur corps et de
leur plaisir.
Au  sortir  des  deux  actes  de  ce  dramma  giocoso,  c’est
l’incohérence  et  l’hypocrisie  des  hommes  qui  sortent
ridiculisées.  Avant  de  juger,  certains  feraient  bien  de
s’analyser et faire amende honorable.

 

 

Reprise du Cosi de Gilles Bouillon à l’Opéra de Tours
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Angélique Boudeville,
mozartienne de grande classe
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A Tours, les voix de femmes sont à la fête, soulignant tout ce
que l’ouvrage, son texte, sa divine musique doivent au génie
mozartien, premier féministe avant l’heure.

Petite voix mais volubile et habile en travestissements (en
faux médecin, adepte du mesmerisme, au I ; puis au II, faux
notaire à la vois éraillée, aigrelette), la Despina de DIMA
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BAWAB souligne la saveur comique de l’action : comédienne
astucieuse et interprète sincère, elle respire l’esprit, la
facétie, le goût du jeu et une bonne dose de militantisme
fémininiste : c’est elle qui rééduque les deux jeunes oies
trop crédules. N’hésitant pas à rudoyer ces jeunes patronnes
en les traitant de bouffonnes, et d’épingler les hommes qui ne
valent rien et qui « se valent tous ».
En  Fiordiligi  et  Dorabella,  les  spectateurs  tourangeaux
bénéficient  de  deux  tempéraments  aussi  caractérisés  que
subtils, aussi puissants que racés qui relèvent les défis
multiples de leurs duos et solos. Les deux françaises choisies
pour ce duo féminin parmi les plus passionnants du répertoire,
éblouissent  littéralement  chacune  dans  leurs  parties.
Dorabella d’abord de marbre puis qui succombe au charme du bel
albanais (Ferrando déguisé), ALIÉNOR FEIX déploie de solides
attraits ; voix ample et franche, sculptée en une volupté de
plus en plus manifeste ; un cran au dessus est atteint avec
l’impeccable Fiordilgi d’ANGÉLIQUE BOUDEVILLE ; la finesse et
la beauté de son diamant clair soutenu par une coloratoure
fluide et naturelle et des aigus rayonnants par leur douceur
d’attaque, semblent raviver les grandes mozartiennes d’hier,
tenantes du rôle : Della casa, Caballé, Te Kanawa… Il y a du
miel et une lumineuse candeur qui foudroient, dans cette voix
mozartienne naturelle. Si elle soigne encore davantage le sens
et la pureté de son legato, les riches nuances de chaque
syllabe, son intelligibilité et la subtilité des phrases, la
jeune  diva  pourrait  prétendre  demain  aux  plus  redoutables
emplois  belcantistes  et  aux  autres  rôles  mozartiens
remarquables (Suzanna, la Comtesse, Pamina…) ; dans Cosi, ses
deux airs solos (Come scoglio au I, puis son Rondo « Per
pietà » au II)… véritables airs de concerts exigeants des
moyens  phénoménaux,  imposent  une  classe  exceptionnelle,
solidité  des  moyens,  intelligence  de  l’intonation  et
conception du rôle dans la situation…, à l’avenant. Belle
révélation d’un talent à suivre évidemment.

Les hommes ne déméritent pas mais sont d’un niveau en dessous



:  moins  de  souplesse  comme  de  nuances,  quoique  Leonardo
Galeazzi campe un Don Alfonso sûr, moqueur, très au faîte de
la connaissance humaine, un vrai mentor pour édifier les deux
jeunes  fiancés  prétentieux.  Ceux  ci  sont  défendus  avec
conviction  par  le  baryton  Marc  Scoffoni  (Guglielmo)  et
Sébastien Droy (Ferrando) mais comme il leur manque la finesse
d’un chant mieux ciselé, c’est à dire mozartien.

 

 

 

 

Dans la fosse, Benjamin pionnier diffuse l’équilibre idéal
d’un Mozart à la fois chambriste et d’une infinie tendresse
fraternelle pour ses personnages. La souplesse chantante des
cordes  fait  ici  les  délices  du  trio  «  soave  il  vento  »
(Alfonso / Dorabella / Fiordiligi au I), temps suspendu d’une
exceptionnelle sensualité caressante ; les solos instrumentaux
sont impeccablement calibrés dans ce labyrinthe des cœurs, où
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la passion se frotte à l’illusion ; l’amour, aux caprices du
désir ; les dernières espérances, à la barbarie de l’amour
volage …
Jamais les voix ne sont couvertes mais elles rayonnent toutes
distinctement dans les ensembles… (dans les sextuors du II).
Du  reste,  le  maestro  redoublent  de  précision  et  de
transparence  soulignant  tout  ce  que  Cosi  doit  aux  deux
précédents opéras de la trilogie Da ponte, Don Giovanni et les
Nozze di Figaro ; sans omettre d’autres traits si proches qui
annoncent La Flûte Enchantée (1791) à maints endroits… : le
duo Ferrando / Dorabella du II, préfigurant dans les jeux de
mots et l’esprit scherzando, l’étreinte facétieuse du duo à
venir, Papageno / Papagena. Tout cela s’entend à Tours dans
cette  reprise  de  haute  volée  auquel  participe  aussi  la
précision du chœur maison, préparé avec le soin que l’on sait
par  la  cheffe  Sandrine  Abello.  Production
incontournable.Encore deux dates, demain, dim 6 oct (15h),
puis mardi 8 oct 2019 (20h) : Réservez ici
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COMPTE RENDU, critique, opéra. TOURS, Opéra, le 4 oct 2019.
MOZART : Cosi fan tutte. Boudeville, Feix… Benjamin Pionnier,
direction / Gilles Bouillon, mise en scène.
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COSI FAN TUTTE de Mozart
Opéra buffa en deux actes
Livret de Lorenzo da Ponte
Créé le 26 janvier 1790 au Burgtheater de
Vienne
Production de l’Opéra de Tours
Durée : environ 3h30 avec entracte

Direction musicale: Benjamin Pionnier
Mise en scène: Gilles Bouillon

Fiordiligi : Angélique Boudeville
Dorabella : Alienor Feix

Despina : Dima Bawab
Ferrando : Sébastien Droy
Guglielmo : Marc Scoffoni

Don Alfonso : Leonardo Galeazzi
Choeur de l’Opéra de Tours

Orchestre Symphonique Région Centre-Val de Loire/Tours

Décors: Nathalie Holt
Costumes: Marc Anselmi

Lumières: Marc Delamézière

Photos : © Sandra Daveau 2019 pour l’Opéra de TOURS
Prochaines productions à l’Opéra de Tours : Le DOCTEUR MIRACLE

de Charles Lecocq, les 12, 13 et 14 décembre 2019 – version
pour piano et pour les juniors (et toutes leurs familles) –
 pour NoËL 2019 :  LES P’TITES MICHU d’André Messager : Ch

Grapperon / Rémy Barché – les 27, 28, 29 et 31 décembre 2019 –
informations ici
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LIRE aussi notre présentation de COSI FAN TUTTE, reprise à
l’Opéra de TOURS
http://www.classiquenews.com/nouveau-cosi-fan-tutte-de-mozart-
a-lopera-de-tours/
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COSI FAN TUTTE de MOZART à
l’Opéra de TOURS

TOURS, Opéra. MOZART : Cosi fan
tutte.  4,  6,  8  octobre  2019.
Nouvelle  production  événement  à
l’Opéra  de  Tours  et  pilier  du
répertoire : le dernier ouvrage du
mythique duo Da Ponte / Mozart,
Cosi  fan  tutte  est  le  sujet  de
cette nouvelle lecture d’un chef
d’oeuvre  lyrique  incontestable,
créé à Vienne en janvier 1790. Le
duo contemporain Benjamin Pionnier
/  Gilles  Bouillon  interroge

l’étonnante  modernité  de  la  partition,  l’une  des  plus
sensuelles et nostalgiques jamais écrites par Wolfgang : Cosi
fan tutte conclut le triptyque des opéras conçus par les deux
génies  des  Lumières,  après  Les  Noces  de  Figaro  et  Don
Giovanni. Avant Marivaux et l’échiquier amer, mordant des faux
semblants  amoureux,  Mozart  et  Da  Ponte  abordent  les
intermittences du cœur, la volatilité des serments partagés et
l’étonnante inconstance des femmes (« toutes les mêmes ! »,
s’expriment en morale, le titre de l’ouvrage).
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L’école de l’amour : cynique,
cruelle, douloureuse…

______________________________________________________________
__________________________________

Plus cru voire cynique, l’opéra dépeint la cruauté de cœurs
inconstants  mais  les  jeunes  hommes  (Ferrando  ténor  et
Guglielmo baryton) ont fait un pari risqué : parier sur la
fidélité  de  leurs  fiancées  respectives  (Fiordiligi  et
Dorabella), deux jeunes beautés napolitaines, écervelées et
volages qui aux premiers inconnus rencontrés (certes de beaux
étrangers orientaux qui sont en réalité leurs fiancés déguisés
et  interchangés),  défaillent  et  s’alanguissent  pour  les
nouveaux garçons, malgré les serments échangés. En pilotes
amusés et parfaitement cyniques, deux endurcis, savourent la
naïveté ici épinglée : la servante des deux fiancées, Despina
; Don Alfonso, vieux séducteur philosophe qui n’en est pas à
son premier pari ni à sa première épreuve sentimentale ; il
apprend  à  ses  cadets,  la  douloureuse  école  de  l’amour…
d’ailleurs, l’opéra s’intitule aussi La Scuola degli amanti /
L’école des amants… on ne saurait être plus clair.
Rival de Mozart à Vienne, le compositeur bientôt officiel, au
service des Habsbourg, Antonio Salieri compose lui aussi une
Ecole des amants : réintitulé précisément « la Scuola degli
Gelosi » créé en 1778 / l’école des jaloux (ce qui revient au
même) dont la verve et la virtuosité dans le genre buffa
napolitain, n’égalent toute fois pas le génie ni la justesse
de  Mozart.  La  Scuola  degli  Gelosi  affirme  cependant
l’intelligence rafraichissante d’un Salieri de 28 ans, doué
d’une liberté d’invention proche de Mozart.

______________________________________________________________
__________________________________
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Opéra de Tours
MOZART : Cosi fan tutte, 1790

reprise 2014

Vendredi 4 octobre 2019 – 20h
Dimanche 6 octobre 2019 – 15h

Mardi 8 octobre 2019 – 20h

RÉSERVEZ VOTRE PLACE
http://www.operadetours.fr/cosi-fan-tutte

 

 

______________________________________________________________
__________________________________

Opéra buffa en deux actes
Livret de Lorenzo da Ponte
Créé le 26 janvier 1790 au Burgtheater de Vienne
Production de l’Opéra de Tours

Durée : environ 3h30 avec entracte

Direction musicale: Benjamin Pionnier
Mise en scène: Gilles Bouillon
Décors: Nathalie Holt
Costumes: Marc Anselmi
Lumières: Marc Delamézière

Fiordiligi : Angélique Boudeville
Dorabella : Alienor Feix

Despina : Dima Bawab
Ferrando : Sébastien Droy
Guglielmo : Marc Scoffoni

Don Alfonso : Leonardo Galeazzi

http://www.operadetours.fr/cosi-fan-tutte
http://www.operadetours.fr/cosi-fan-tutte
http://www.operadetours.fr/cosi-fan-tutte
http://www.operadetours.fr/cosi-fan-tutte
http://www.operadetours.fr/cosi-fan-tutte
http://www.operadetours.fr/cosi-fan-tutte


Choeur de l’Opéra de Tours
Orchestre Symphonique Région Centre-Val de Loire/Tours

______________________________________________________________
__________________________________

Samedi 28 septembre – 14h30
Grand Théâtre – Salle Jean Vilar
Conférence sur l’opéra Cosi fan tutti – Entrée gratuite

Grand Théâtre de Tours
34 rue de la Scellerie

37000 Tours

02.47.60.20.00
Contactez-nous
Billetterie

Ouverture du mardi au samedi
10h30 à 13h00 / 14h00 à 17h45

 

 

______________________________________________________________
__________________________________

Approfondir

 

 

LIRE notre critique du cd SALIERI : La Scuola
de’Gelosi, Venise /1778, version viennoise de
1783  (livret  de  Da  Ponte  à  partir  de
l’original de Mazzola). Comédie en deux actes
–  /  Werner  Ehrhardt  (3  cd  DHM  –  2015)  –
parution février 2017
http://www.classiquenews.com/cd-compte-rendu-c
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ritique-salieri-la-scuola-degelosi-werner-ehrahardt-3-cd-
dhm-2015/

 

 

 

 

LE  BARBIER  DE  SEVILLE  de
Rossini par PE ROUSSEAU
FRANCE  3.  Sam  5  octobre  2019,
ROSSINI : Le Barbier de Séville.
France 3 Normandie à 18h. Depuis
l’Opéra de Rouen, Le barbier de
Séville,  créé  à  Rome  en  1816
reste  l’oeuvre  fétiche  des
salles  d’opéra  et  aussi,  le
premier sommet comique du jeune
Rossini. Depuis le 27 septembre
2019  à  Rouen,  le  metteur  en
scène  Pierre  Emmanuel  Rousseau  s’empare  de  la  partition,
soulignant sa facétie piquante et son propos parodique qui
dénonce la condition des femmes à travers l’emprisonnement de
la belle et jeune Rosina, femme à tempérament plutôt que jeune
donzelle manipulable. Ce 5 octobre, en direct de l’Opéra de
Rouen, France 3 diffuse dès 18h la  production qui compte deux
jeunes chanteurs à suivre :  dans le rôle du séducteur ardent,
élégant  Almaviva,  Xabier  Anduagua  (lauréat  du  concours
Operalia 2019) et le mezzo français, Léa Desandre, dans le
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rôle de la pétulante et mordante Rosina «(cf fameux air de
revanche féminine : « « Una voce poco fa »). A l’occasion de
cette journée « Le Barbier de Séville partout en Normandie »,
l’intégralité de l’oeuvre sera diffusée sur plusieurs écrans
géants  de  la  région  Normandie.   Puis,  à  00h30
:  diffusion  dans  «  Appassionata  »  sur  France  3  de
l’intégralité  de  l’oeuvre.

FRANCE 3. Samedi 5 octobre 2019, ROSSINI : Le Barbier de
Séville (Rome, 1861). France 3 Normandie à 18h. Opera bouffe
en  deux  actes  de  Gioachino  Rossini   –  Livret  de  Cesare
Sterbini,  d’après  la  comédie  Le  Barbier  de  Séville  ou  la
Précaution inutile de Pierre-Augustin Caron de Beaumarchais.
Création à Rome au Teatro Argentina le 20 février 1816.

https://france3-regions.francetvinfo.fr/normandie/seine-mariti
me/rouen/france-3-normandie-vous-propose-vivre-direct-opera-
rossini-barbier-
seville-1730071.html?fbclid=IwAR0GG2b51APIOdgJvC-
lSdlFpF0pNDJEdoXgg2Y-F3PbzqD9Qs9eoA4rMjg
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______________________________________________________________
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France 3 Normandie depuis l’Opéra de Rouen.

Orchestre de l’Opéra de Rouen Normandie
Chœur accentus / Opéra de Rouen Normandie
Direction musicale : Antonello Allemandi
Mise en scène, scénographie, costumes :

Pierre-Emmanuel Rousseau
Assistante mise en scène : Pénélope Bergeret

Assistante scénographie : Guillemine Burin des Roziers
Lumières : Gilles Gentner

Chanteurs :
Almaviva : Xabier Anduaga
Figaro : Joshua Hopkins
Rosine : Lea Desandre

Bartolo : Riccardo Novaro
Basilio : Mirco Palazzi

Fiorello : Antoine Foulon
Berta : Julie Pasturaud

Chef de chant : Frédéric Rouillon
Cheffe de chœur : Chloé Dufresne

 

 

 

 

 



OPERA VIRTUOSE, OPERA QUI DENONCE…

______________________________________________________________
__________________________________

 

Malgré  évidement  l’air  devenu
légendaire  par  ses  difficultés
confié au ténor Almaviva : « Cessa
di più resistere », la production de
l’Opéra  de  Rouen  menée,  portée,
revivifiée  par  l’homme  orchestre
Pierre-Emmanuel Rousseau qui est et
metteur en scène, et décorateur, et
costumier, a de l’électricité dans
l’air : « du Goya qui aurait mis les
doigts  dans  la  prise  ».  Pour  PE
Rousseau, temps oblige à l’époque de

Rossini,  car  la  Révolution  française  n’est  pas  totalement
oubliée,  le  Barbier  de  Rossini  est  aussi  une  affaire  de
classes  ;  l’arrogance  supérieure  malgré  son  élégance,
d’Almaviva agace mais séduit (quand il devient Alonso, maître
de musique pour approcher et séduire la belle séquestrée); son
valet Figaro a du chien populeux, en véritable bad boy de la
rue ; et Rosine est aussi jeune et piquante qu’ambitieuse et
déterminée. Une féministe exemplaire.
Mais Rossini reste Rossini : il ne suffit pas de bien jouer ;
il est nécessaire de maîtriser ce bel canto romantique aussi
virtuose en vocalises que précis, intelligible et syllabique.
Il faut surtout éviter le trait épais et le grossissement
caricatural  dans  la  caractérisation  de  chaque  personnage.
Rossini s’amuse mais Rossini dénonce aussi. Son divertissement
ne se peut goûter dans sa saveur exacte qu’à la lumière de cet
esprit  qui  est  aussi  pensée.  Qu’en  sera-t-il  à  ROUEN,  ce
samedi 5 octobre dès 18h en direct ? A suivre.

 

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2016/02/rossini-portrait-gioachino-rossini-big.jpg


 

 

______________________________________________________________
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A LIRE ET A VOIR aussi : Pierre-Emmanuel ROUSSEAU a mis en
scène la création mondiale (en français) des Fées du Rhin de
Jacques Offenbach à l’Opéra de Tours (sept / oct 2018), VOIR
notre reportage vidéo classiquenews
https://vimeo.com/292457864

 

 

LIRE la critique des Fées du Rhin d’Offenbach / Opéra de
Tours, sept 2018 :
http://www.classiquenews.com/lopera-de-tours-cree-les-fees-du-
rhin-de-jacques-offenbach/

COMPTE-RENDU,  concert.
TOULOUSE, Festival Piano aux
Jacobins,  le  25  sept  2019.
Récital E. LEONSKAJA, piano.
Beethoven.
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COMPTE-RENDU, concert. TOULOUSE,
Festival  Piano  aux  Jacobins.
Cloître,  le  25  septembre  2019.
BEETHOVEN.  E.  LEONSKAJA.  Nous
avons eu la chance cette année de
pouvoir écouter plusieurs grands
pianistes capables de se lancer
dans une intégrale des sonates de
Beethoven  au  concert,  en  plus
d’admirables  versions  isolées
bien entendu. Mais ce soir ce qui
vient à l’esprit de plus d’un,
est de savoir comment la grande Elisabeth Leonskaja va s’y
prendre pour jouer en un concert les trois dernières sonates
de Beethoven. Les banalités fusent dans le milieu du piano
classique comme celle de dire qu’à cet Himalaya du piano est
dû un respect admiratif qui frise la dévotion. Disons le tout
de go : la Leonskaja se transforme en Lionne-Skaja et ne fait
qu’une bouchée de cet Himalaya. Daniel Barenboïm a une tout
autre attitude lui qui, à la Philharmonie de Paris, nous a
régalés dans d’autres sonates par un patient travail sur le
style, les couleurs, le toucher exact entre classicisme et
romantisme. François Frédéric Guy à La Roque d’Anthéron est
tout entier au service du message beethovénien, si humain et
émouvant par la lutte qu’il a mené pour vivre en sa dignité de
génie mutilé. Elisabeth Leonskaja arrive en majesté sur la
scène du cloître des Jacobins.

LA LIONNE-SKAJA FACE À
BEETHOVEN EN SON HIMALAYA

 

Elle demandera au public une concentration extrême en jouant
d’affilée les trois dernières sonates sans entracte. Le choc a

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2019/10/leonkaja-elisabeth-piano-jacobins-recital-concert-classiquenews-critique-piano.jpg


été atomique. En Lionne affamée, elle se jette sur les sonates
et  avec  voracité,  ose  les  malmener  pour  en  extraire  une
musique  cosmique.  Comme  une  lionne  qui  le  soir  après  la
chasse, après s’être repue et s’être désaltérée au fleuve,
regarde le ciel et tutoie les étoiles dans un geste de défi
inouï. La grandeur de la vie avec sa finitude qui exulte face
à l’immanence ! De ce combat, il n’est pas possible de dire
grand chose comme d’habitude ; décrire des mouvements, des
thèmes,  des  détails  d’interprétation  en  terme  de  nuances,
couleurs, touchés, phrasés.… Si une intégrale en disques se
fait  dans  cette  condition  d’urgence,  il  sera  possible
d’analyser à loisir. Pour moi ce soir est un défit lancé par
la  Grande  Musicienne  au  public  et  à  la  critique  :  osez
seulement dire quelque chose après ça ! Oui Madame j’ose dire
que  votre  grande  carrière  est  couronnée  par  cette  audace
interprétative.  Nous  avons  beaucoup  aimé  vos  concertos  de
Beethoven avec Tugan Sokhiev les années précédentes ; nous
attendons l’intégrale promise en CD.
Nous savons que vous enregistrez beaucoup et en même temps pas
assez pour vos nombreux admirateurs. Nous avions eu la chance
de nous entretenir avec vous et vous nous aviez dit que pour
vous la plus grande qualité de l’interprète est de savoir
donner sans compter tout au long de sa carrière. Ce soir, vous
avez donné sans retenue, sans prudence, sans le garde-fou de
la recherche d’exactitude stylistique.

Ce concert a été hors normes. Vous avez prouvé une nouvelle
fois  que  Sviatoslav  Richter,  qui  vous  a  admirée  dès  vos
débuts,  avait  vu  juste.  Il  savait  que  vous  aviez  cette
indomptabilité totale tout comme lui. Le tempo, les nuances,
la  pâte  sonore,  la  texture  harmonique  ;  vous  avez  tout
bousculé, tout agrandi, tout magnifié et Beethoven en sort
titanesque et non plus simplement humain. Une musique des
sphères, d’au-delà de notre système d’entendement et pourtant
jouée par deux mains de femme et composée par les deux mains
d’un simple mortel. Ce fût un choc pour le public, un choc
salvateur pour sortir d’une écoute élégante, polie et qui



endort les angoisses de l’âme. Ce soir, de cette salvatrice
bousculade  émotionnelle  vous  pouvez  être  fière.  Vous  avez
tutoyé le cosmos et nous avons essayé de vous suivre. Bravo ;
Sacrée LIONNE-SKAJA.

______________________________________________________________
__________________________________

Compte-rendu  concert.  Toulouse.  40  ème  Festival  Piano  aux
Jacobins. Cloître des Jacobins, le 25 septembre 2019. Ludwig
Van Beethoven (1770-1827) : Sonate pour piano n° 30 en mi
majeur, Op.109 ; Sonate pour piano n° 31 en la bémol majeur,
Op.110  ;  Sonate  pour  piano  n°  32  en  ut  mineur  Op.111  ;
Elisabeth  Leonskaja,  piano.  Photo  d’  Elisabeth-Leonskaja-
©Marco-Borggreve

COMPTE-RENDU critique, opéra.
NANTES, Opéra Graslin, le 2
oct  2019.  THOMAS  :  Hamlet.
Franck  van  Laecke  /  Pierre
Dumoussaud.

COMPTE-RENDU  critique,  opéra.
NANTES, Opéra Graslin, le 2 oct
2019.  THOMAS  :  Hamlet.  Franck
van  Laecke  (mes)  /  Pierre
Dumoussaud  (dir  musicale).  Le
génie  dramatique  d’Ambroise
Thomas  éclate  dans  Hamlet
(1868).  Sa  force  théatrale
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claque même à l’esprit des spectateurs tant la succession des
tableaux s’enchaîne dans le style de Shakespeare et de Verdi ;
rien n’y est à jeter tout au long des deux premiers actes
(entre autres) : denses, justes, précis dans l’exposition et
le développement de chaque personnage, dans le profil de leur
lente descente aux enfers.
Les  contrastes  des  climats,  la  clarté  et  l’intensité  des
situations rayonnent d’autant mieux dans la mise en scène de
Frank Van Laecke : sobre, efficace, elle illustre le profil
d’Hamlet dès le début comme un décalé social, solitaire dans
sa chambre sépulcrale, clairement porté sur l’alcool dont il
tire une ivresse oublieuse, insolente, moqueuse. Le solitaire
illuminé que tout le monde pense « fou », a des visions que le
dispositif unique rend visible, sous la forme de tableaux
vivants  qui  occupent  l’espace  central,  qui  s’ouvre  et  se
referme. Au devant de la scène, Hamlet pense, cogite, telle
une ombre errante ; il soliloque et fait face au public dans
la formidable scène du spectre, assurément la scène la plus
spectaculaire de la partition.

Tout commence par un somptueux duo d’amour que n’aurait pas
renié Gounod (celui de Roméo et Juliette, créé un an avant
Hamlet, en 1867) : autres cœurs inspirés shakespeariens, –
mais eux aussi, maudits, Hamlet et Ophélie y échangent des
serments d’une rare intensité.
Puis le fantastique et le surnaturel prennent bientôt le pas
sur  cette  histoire  somme  toute  assez  banale  de  trouble
dynastique et royale à la cour danoise. Ce qui nous vaut une
scène mémorable où le spectre du père assassiné, paraît à
Hamlet  (et  aussi  devant  Marcellus  et  Horatio  médusés,
hallucinés ; preuve qu’il n’est pas fou comme le pense sa mère
Gertrud) ; en une séquence très forte et face au public,
Hamlet  développe  son  grand  air  de  vengeance  et  de  rage
haineuse,  chauffé  à  blanc  par  la  voix  paternelle  qui  lui
enjoint (terrible injonction) à le venger : il n’existe pas de
drame plus terrifiant ni de rôle plus engageant à l’opéra sauf
peut-être celui très proche d’Elektra, elle aussi détruite et



démunie, face à sa mère déloyale et à son père qui a été
trahie et assassiné.
Ambroise Thomas écrit un rôle écrasant pour bartyon, dans la
réalité le célèbre Jean-Baptiste Faure- vedette à l’Opéra de
Paris sous la direction du très inspiré Emile Perrin, dès
l’hiver 1862. Ce même chanteur célébré à son époque et qui
chanta Posa dans Don Carlos de Verdi créé à Paris également en
1867, fut effectivement l’ami de Manet ; surtout, ce que ne
précise pas le livret programme édité par Angers Nantes Opéra,
c’est que Jean-Baptiste FAURE commanda plusieurs tableaux à
l’immense  Edgar  Degas…  autant  de  vues  exceptionnelles  de
l’orchestre et de la scène de l’Opéra de Paris, des portraits
d’instrumentistes  aussi…  joyaux  à  voir  absolument  sur  les
cimaises  du  Musée  d’Orsay,  écrin  de  l’actuelle  exposition
(passionnante) : « Degas à l’Opéra » (jusqu’en janvier 2020).

Après ce monologue sidérant où un fils parle à son père mort
(Hamlet / le spectre), où Shakespeare égale le mythe grec
antique (Elektra / Agamemnon), surgit l’âme sacrifiée mais
elle aussi délirante et poétique, d’Ophélie ; son premier air
qui succède presqu’immédiatement au surnaturel sidérant qui a
précédé, est celui d’une amoureuse, sombre, très réaliste et
désespérée sur l’amour et les serments illusoires… préambule
bouleversant au magnifique tableau de la noyade à l’acte IV) ;
sa  coloratoure  est  dune  soie  sombre  et  lugubre,  produit
singulier du génie de Thomas.

 

 

 

Nouvelle production événement à NANTES et à ANGERS



Ambroise Thomas, génie du
drame shakespearien

HAMLET : Mille et une nuances
de NOIR…
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Puis c’est la mère dépassée elle aussi et qui « a peur ».
Enfin s’accomplit la formidable conclusion de l’acte II, celui
de  la  pantomime,  théâtre  dans  le  théâtre,  achève  cette
succession d’épisodes saisissants. A travers le meurtre du roi
Gonzague,  joué,  parodié  avec  la  distance  requise  par  3
comédiens très drôles, Hamlet indique clairement à sa mère
(Gertrud) et son usurpateur d’oncle (Claudius) qu’il sait tout
du crime que les deux veulent cacher. C’est un autre grand
moment  du  drame  ;  habile,  la  mise  en  scène  rétablit  la
puissance  d’un  grand  moment  de  théâtre  :  d’un  coup
imprévisible, le drame lyrique déborde de la scène habituelle
et s’inscrit dans l’espace de la salle des spectateurs ; le
couple royal paraît dans une vraie loge, le choeur d’hommes
investit  la  vraie  salle,  de  sorte  que  les  spectateurs  
assistent à une vraie mascarade en présence des souverains
d’Elseneur.  L’effet  est  saisissant.  Ici  le  raffinement
d’Ambroise  Thomas  place  un  somptueux  solo  pour  saxophone,
exprimant la superbe de ce couple de parfaits imposteurs, qui
sont de vrais criminels.
Dans la partition, Thomas associe alors l’effroi feint du roi
et de la reine, (amplifiée par le chœur qui chante au balcon
parmi le public), et l’air d’ivresse d’un Hamlet dénonciateur
et pourtant impuissant, à la fois triomphant et détruit. C’est
l’un  des  plus  grands  moments  dramatiques  de  tout  l’opéra
romantique français. Et parfaitement traité par le metteur en
scène.  Belle  réalisations  ;  et  pour  les  spectateurs,
formidable  expérience.

Solide distribution pour l’un des ouvrages les plus exigeants
du Romantisme français. Dans le rôle-titre, Charles Rice s’il
ne maîtrise pas totalement les nuances du français (il est
quand même un peu fâché avec les « u »), déploie une raucité
puissante, intense tout au long d’un rôle écrasant pour les
barytons ; saluons le souci d’intelligibilité du soliste et



aussi sa concentration qui éclaire de l’intérieur, le feu à la
fois haineux et halluciné qui le ronge jusqu’à la fin ; déjà
écoutée  ici  même  dans  Cendrillon  de  Massenet  (où  elle
incarnait  la  fée  bienveillante),  la  québécoise  Marianne
Lambert, diseuse convaincante dans le lied et la mélodie,
construit pas à pas l’exceptionnel rôle d’Ophélie, amoureuse
noire, depuis ses ivresses et aspirations éperdues – en cela
très proche de la Juliette de Gounod ; jusqu’au tableau de sa
folie psychique (et vocale) puis sa noyade dans l’acte IV,…
sublime romantisme lugubre et désespéré mais d’une puissante
force poétique (l’égal de la Mort d’Ophélie de Berlioz ?). Si
la voix reste petite, sa suavité et sa sincérité touchent
immédiatement, même si l’on perd (et c’est dommage) beaucoup
de texte. Face à ces deux solitudes condamnées au sacrifice,
le  couple  des  meurtriers  s’impose  tout  autant  ;  Philippe
Rouillon incarne un Claudius faussement fragile et idéalement
manipulateur,  quand  le  mezzo  de  Julie  Robard-Gendre  (déjà
écoutée ici aussi dans Orphée et Eurydice de Gluck version
Berlioz)  personnifie  sans  appui  ni  outrance,  la  peur  et
l’effroi démuni de la mère d’Hamlet.

 
 
 



 
 
 

Tous les seconds rôles sont corrects ; et l’on doit saluer,
s’agissant d’un opéra romantique français, assurément l’un des
plus aboutis en 1868, à l’époque du Second Empire, le couple
Horatio / Marcellus, témoins terrassés des visions d’Hamlet,
eux mêmes ayant vu le spectre de son père : respectivement la
basse  Nathanaël  Tavernier  et  le  ténor  Florian  Cafiero,  à
l’intelligibilité parfaite. Les chœurs sont à notre avis trop
sonores  :  leur  texte  reste  inintelligible.  L’Orchestre
National des Pays de la Loire sous la baguette souple et
scrupuleuse  de  Pierre  Dumoussaud  relève  les  défis  d’une
partition particulièrement « composite » (cf les jugements
d’époque),  redoutable  en  réalité  dans  le  passage  des
caractères et des situations, sans omettre les très nombreux
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solos instrumentaux (cor dès l’ouverture ; hautbois et flûte
pour les apparitions d’Ophélie ; en particulier le saxo dont
le monologue qui permet d’assoir la crudité réaliste de la
pantomime  à  la  fin  du  II,  est  magnifiquement  assumé  par
Baptiste Blondeau : et l’on se dit, quel orchestrateur et quel
génie des ambiances et des couleurs était Thomas, le grand
oublié de nos scènes lyriques.
Remonter et faire redécouvrir ainsi Hamlet suscite les plus
grands éloges : la lecture est juste et ardemment défendue,
intensément et subtilement incarnée. Saluons là encore Angers
Nantes Opéra de poursuivre sa défense de notre patrimoine
national.  Ambroise  Thomas  fusionne  selon  nous,  Verdi  et
Gounod. D’autant qu’ici, inspiré par Shakespeare, il invente
véritablement l’opéra noir et psychologique qui n’existait pas
encore en France. Comparé à Berlioz, – sa Damnation de Faust
par exemple, le messin Thomas est d’une texture plus âpre,
poétiquement très subtile qui exige d’être ciselée comme du
Mozart  ;  tout  en  rugissant,  comme  du…  Verdi.  Fascinante
résurrection, encore à l’affiche de l’Opéra Graslin de NANTES
le 4 octobre 2019; puis à ANGERS, Grand Théâtre, les dim 24
puis mardi 26 nov 2019. Incontournable. Ainsi l’institution
lyrique des Pays de la Loire ouvre avec pertinence sa nouvelle
saison 2019 – 2020.
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Paris, salle CORTOT, ce soir
: Concert Brahms
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PARIS,  Salle  Cortot.  Ce  soir,  ARTIE’S  PIANO
QUARTET.  BRAHMS  régénéré.  Pour  ce  programme
chambriste de haut vol, la salle Cortot offre un
écrin idéal avec sa convivialité et son acoustique
parfaite. Autour du Quatuor pour piano de Brahms,
 Artie’s promet de surprendre les spectateurs, grâce à la
présence de Yanowski et Fred Parker (Cirque des Mirages) « qui
vont faire planer un vent de folie sur cette soirée à nulle
autre pareille ! »…
 

  

 

Le 3ème et dernier Quatuor pour piano et cordes en ut mineur
opus 60

 

 

de Brahms fait partie des œuvres
à clé, dont en filigrane se lit
la  passion  jamais  réellement
énoncée de Johannes pour celle
qu’il admire entre toutes, Clara
Schumann  (l’Allegro  initial
composé  en  dernier,  porte  le
thème  de  la  lumineuse  Clara).
Brahms avouera même au sujet de
cette partition majeure, où le
poids de la sensibilité empêchée

le dispute à l’exaltation la plus vive, qu’il a songé alors,
pendant sa composition (1856), tel Werther, au … suicide.
Propre  à  un  temps  de  gravité  mélancolique  (dont  il  a  le
secret), Brahms n’achèvera son Quatuor pour piano qu’en …1875.
19 années d’une pensée musicale en pointillé. Preuve d’une
genèse difficile, en une période de grande interrogation (son
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intermezzo « surnaturel »), Brahms respire large, privilégiant
un  flux  discursif  continu  (sans  barres  de  reprise
d’exposition);  l’ut  mineur  emprunte  à  Robert  Schumann  ;
l’Allegro en particulier est d’esprit schumannien ; l’œuvre
affirme une maturité intime au large ambitus : les souffrances
du  jeune  Brahms  –  Werther  sont  ainsi  comme  résolues  et
exorcisées par le compositeur expérimenté de 43 ans.
Le Quatuor est créé en février 1876 (Brahms est au piano)
devant le Landgraf et la princesse de Hesse, très admirateurs
de la musique de Brahms. En découle cette esthétisme de la
forme dont la sincérité touche et saisit immédiatement ; sa
liberté d’écriture, exprimant toutes les volutes d’un cœur
ardent et fougueux, signale quant à elle, le degré de maîtrise
auquel est parvenu le compositeur au milieu des années 1870.

PLAN : 4 mouvements Allegro non tropppo, Scherzo (Allegro en
ut mineur), Andante, Allegro commodo. Durée approximative : 50
minutes.
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PARIS, Salle CORTOT
jeudi 3 octobre 2019, 20h30

Concert ARTIE’S

RÉSERVEZ VOTRE PLACE

 

MUSICIENS :
Jean-Michel Dayez, piano

Mathilde Borsarello Herrmann, violon
Cécile Grassi, alto

Gauthier Herrmann, violoncelle

Avec l’aimable participation du Cirque des Mirages (Yanoswki
et Fred Parker)
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PROGRAMME
Brahms – Quatuor op.60

Mais aussi œuvres de Mozart, Korngold, Piazzolla

Billetterie FNAC : 20€
Gratuit pour les -18 ans

Salle Cortot – 78 rue Cardinet – 75017 PARIS

______________________________________________________________
__________________________________
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UNE AUTRE IDÉE du CONCERT par ARTIE’S
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En réalité, ARTIE’S propose de renouveler l’expérience du
concert classique, en particulier de musique de chambre
dont l’intimisme favorise la rencontre et l’interaction avec
les spectateurs. La participation du Cirque des Mirages, ce 3
octobre  à  la  Salle  Cortot,  enrichit  la  perception  et  la
réception  de  chaque  œuvre…  Pou  réaliser  la  nouvelle
expérience,  les  interprètes  se  réunissent  autour  du
violoncelliste Gauthier Herrmann qui a eu l’idée de ce nouveau
cycle  de  concerts  ouverts,  généreux,  créatifs  et  surtout
accessibles. « Le Cirque des Mirages, c’est une amitié de
longue date avec plus de 15 ans de scène en duo. Mais c’est
avant tout un univers unique emprunt de folie et de décadence,
où chaque chanson est une histoire et, chaque histoire, une
plongée  dans  les  profondeurs  abyssales  de  l’âme  humaine,
explique Gauthier Herrmann. Le choix de Johannes Brahms n’est
pas non plus gratuit. « Ce concert commence par l’opus 60 de
Brahms, qui est sans aucun doute l’une des oeuvres les plus
denses  du  compositeur.  Comme  toujours  avec  Artie’s,  nous
parlons  et  discutons  avec  le  public.  Cette  oeuvre  nous
permettra de parler de la mort, de la nuit et pourquoi pas du
diable ou du paradis… Et cela, personne ne le fait mieux que
Yanowski ! »

 

 

 

 

 

Réinventer l’accessibilité aux œuvres…
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HUMOUR, ÉNERGIE, BIENVEILLANCE

Pour mieux comprendre les enjeux de ce concert atypique qui
néanmoins respecte les œuvres jouées au plus haut niveau,
voici 3 questions complémentaires :

 

 

 

CNC : Pourquoi abordez-vous le Quatuor avec piano de Brahms ?
Que nous renseigne-t-il de Brahms et de son écriture ?

 

Gauthier Herrmann : Ce choix de programme est avant
tout une histoire de personnes. En effet, nous
avons d’abord choisi les musiciens avant de choisir
le  programme.  Les  4  musiciens  sont  partis  en
tournée  en  Inde  en  2017  avec  l’intégrale  des

quatuors avec piano de Brahms  (opus 25, 26 et 60).  Ensuite
nous voulions depuis longtemps partager une scène parisienne
avec Yanowski et Fred Parker (Cirque des Mirages). La densité
de l’opus 60 nous a paru une magnifique opportunité pour créer
un univers commun.
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 Yanowski et Fred Parker (Cirque des Mirages) – DR

 

Pouvez-vous nous présentez votre offre musicale ? Rencontre,
ligne  artistique, sonorité, répertoire ?

 

Gauthier Herrmann : Artie’s est une joyeuse bande de musiciens
ouverts sur le monde et sur le partage. Chaque année, nous
jouons et organisons environ 80 concerts autour du monde, avec
une vingtaine de musiciens. Trios, quatuors, ou orchestres de
chambre, la ligne artistique est donnée par les salles, les
acoustiques, les publics… et surtout notre envie de rencontrer
un public large et de le rassurer quand à l’accessibilité de
Mozart, Schubert et Beethoven !
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Comment selon vous renouveler l’expérience du concert auprès
du public d’aujourd’hui ?

 

Gauthier Herrmann : Voilà une question cruciale. Nous pensons
que la vulgarisation de la musique peut prendre de nombreuses
formes. Le but est de démystifier les grandes oeuvres et les
compositeurs  mais  certainement  pas  d’abaisser  le  niveau
d’exigence  requis  par  cet  art.  Nul  besoin  d’être  fin
connaisseur pour être émerveillé par un quatuor de Mozart ou
une symphonie de Beethoven. Pour preuve, nous jouons souvent à
l’autre bout du monde (Inde, Chine, Moyen-Orient…) devant des
publics d’une tout autre culture. Et cela fonctionne très bien
! Nous pensons qui si une proximité se réinstalle entre les
artistes et le public, le pari de rendre la musique accessible
à tous sera gagné !

Et pour cela, à chacun, son approche ; ce qui compte, c’est de
le faire avec honnêteté et simplicité. Si nous devions définir
la marque de fabrique Artie’s, disons que l’humour, l’énergie
et la bienveillance font partie de chacun de nos concerts…

 

PLUS D’INFOS SUR ARTIE’S-GROUP.COM

Propos recueillis en septembre 2019.

 

  

 

http://www.arties-group.com

